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C'est sur les bords de la mer surtout, que la cor-
neille déploie toute son intelligence et toute son
habileté pour la maraude. Comme elle aime à dîner
.-elon son goût, elle prend le temps convenable pour
choisir ses provisions. Voltigeant sur les galets avec
un air d'insouciance complette, elle observe attenti-
vement les pêcheurs au moment où ils retirent leurs
filets de l'eau. Quand elle s'est rapprochée- d'eux
insensiblement et comme par distraction, elle s'élance
tout à coup sur quelque petit poisson qui lui convient,
et s'éloigne rapidement, pour savourer en paix la proie
si honnêtement acquise.

Le capelan semble être un de ses plats favoris;
lorsqu'il devient rare sur la grève et qu'elle ne peut
plus le manger frais, elle ne fait point difficulté de
recourir à celui qii sèche dans les champs de poinmes
de terre. Au pied. de chaque tige, le cultivateur a
jeté quatre ou cinq capelans, qui servent à engraisser
le sol et à fournir la sève de la plante. Dans
les temps de disette, c'est le grenier de la corneille;
elle passe de rang en rang, examine soigneusement,
tourne, etourne, et choisit enfin un poisson mieux
conservé que les. autres. Elle l'enlève dans son bec,
et s'envole au rivage afin de préparer son repas, car
il faut quelque apprêt pour rendre ce capelan dur
et sec, plus propre à son estomac. Quand elle a
bien examiné les accidents de la grève, elle s'arrête.
à une flaque d'eau qui possède les propriétés requises,
et y laisse tomber son poisson; en attendant qu'il soit
bien. préparé, et pour aiguiser san appétit, elle-se livre
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